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Origine de la Lune : plusieurs petites Théia seraient entrées 
en collision avec la Terre 

Nouveau rebondissement : 
Ce ne serait pas une mais plusieurs petites 
Théia qui aurait rencontré la Terre… 
Pourquoi changer de théorie ? 
Tout simplement parce que la théorie 
précédente demande des paramètres initiaux 
trop improbables. 
De plus la composition est quasi identique à 
celle du manteau de la Terre. 

Présentateur
Commentaires de présentation
1) Théia, qui devait contenir un noyau de fer et de nickel comme la Terre, aurait été détruite par sa collision avec la Terre. Son noyau aurait été avalé par notre planète tandis qu'une partie de la matière de son manteau ainsi qu'une partie de celui de la Terre, arrachées par l'impact, se seraient retrouvées sur orbite en formant un anneau. Ces matériaux se seraient finalement accrétés en donnant notre Lune. Voilà qui expliquerait pourquoi elle est beaucoup moins riche en fer qu'attendu pour une petite planète formée comme la Terre et que celle-ci aurait capturée, et également pourquoi sa composition chimique ressemble tant à celle du manteau de notre planète bleue. Les roches lunaires devraient donc avoir conservé la trace des différences de composition chimique entre Théia et la jeune Terre, en particulier au niveau des abondances de certains isotopes. 
2) La Lune est extrêmement semblable dans sa composition au manteau de la Terre. Et s’il y avait une collision on devrait retrouvé des éléments de Théia sur la Lune, ce qui n’est pas le cas
L'idée est simple, il n'y aurait pas eu un impact géant mais plusieurs, avec des corps célestes de tailles respectables mais plus petits que la planète Mars.
les contraintes sur les vitesses, les angles de collisions et la composition chimique des impacteurs sont nettement plus faibles pour obtenir des matériaux en orbite autour de la Terre largement issus de son manteau et dont l'accrétion donnerait notre Lune.



Un astéroïde a frôlé la Terre le 9 janvier... mais n'a été 
découvert que deux jours plus tôt 

Le lundi 9 janvier. Il 
était 13 h 47, heure de 
Paris, quand l’astéroïde 
2017 AG13 nous a 
frôlés à quelque 
209.000 km, soit 
presque la moitié de la 
distance moyenne entre 
la Terre et la Lune. 
Il mesure entre 11 et 34 
mètres de diamètre et 
tourne autour du Soleil 
en 347 jours à la 
vitesse de 16 km/s soit 
57 600 km/h. 

Présentateur
Commentaires de présentation
Repéré par les télescopes du sondage Catalina Sky Survey de l'université de l'Arizona le 7 janvier, l'astéroïde nommé 2017 AG13 est passé près de la Terre le lundi 9 janvier. Il était 13 h 47, heure de Paris. Il nous a frôlés à quelque 209.000 km, soit presque la moitié de la distance moyenne entre la Terre et la Lune.
D'après les premières estimations, il mesure entre 11 et 34 mètres de diamètre et croise régulièrement l'orbite de la Terre. Au plus près du Soleil, autour duquel il gravite en 347 jours, il en est à environ 75 millions de kilomètres, et au plus loin à 204 millions de kilomètres.

Si l'astéroïde du 9 janvier avait foncé vers nous, à la vitesse de 16 km/s qui est la sienne, il aurait sans doute, lui aussi, explosé dans les airs, selon le simulateur développé par l'université de Purdue. L'énergie libérée aurait été de 700 kilotonnes (plusieurs dizaines de fois celle de la bombe Hiroshima).
Ces événements sont supposés se produire une fois tous les 150 ans, selon les experts.

Il s'agit donc d'un géocroiseur, un de plus parmi des dizaines de milliers d'autres (15.000 ont été découverts). Un nouveau, inconnu jusqu'à ce début d'année et, surtout, que personne n'a vu venir. Petits, froids et sombres, ils sont nombreux comme lui à échapper encore à notre vigilance. Pourtant, ce n'est pas faute de fouiller le ciel nocturne à leur recherche.
De par sa taille et son imprévisibilité, 2017 AG13 rappelle la météorite à l'origine de l'événement de Tcheliabinsk, le 15 février 2013



Hubble voit l'ombre d'une exoplanète 

TW Hydrae environ 192 années-lumière, seulement 8 millions d'années, est étudiée 
depuis plusieurs année, car on voit son disque protoplanétaire en entier. 
Le télescope STSI après Alma montre qu’une planète se forme à environ 160 millions 
de kilomètres de l’étoile. Ce qu’on voit serait l’ombre de la planète sur le disque. 

Présentateur
Commentaires de présentation
Depuis plusieurs années, TW Hydrae, qui, comme son nom l'indique, se situe dans la constellation de l'Hydre, est au centre de l'attention de nombreux astronomes étudiant la formation de systèmes planétaires. Il faut dire que cette étoile un peu moins massive que notre Soleil présente beaucoup de qualités pour les chercheurs. D'abord, elle n'est pas très loin -- environ 192 années-lumière --, ensuite elle est très jeune -- seulement 8 millions d'années --, et enfin, grand avantage sur d'autres disques protoplanètaires dans notre voisinage galactique, le sien est visible tout entier (ou presque), de face.
Un nouvel indice repéré par une équipe du STSI (Space Telescope Science Institute) étaye l'hypothèse émise suite aux observations d'Alma qu'un corps planétaire est en train de faire le ménage sur son orbite, à environ 160 millions de kilomètres de son étoile.
En 16 ans, la tache plus sombre que le reste a fait un tour complet. C'est un temps relativement court qui n'est pas vraiment en accord avec la probabilité que ce qui la compose appartienne à cette partie du disque protoplanétaire. Dans ces régions lointaines, en effet, la rotation des matériaux est supposée prendre plusieurs siècles. À noter que le coronographe STIS d'Hubble cache l'étoile centrale et tout ce qui l'entoure jusqu'à 1,6 milliard de kilomètres, une distance équivalente qui sépare Saturne du Soleil.
Pour obtenir une ombre sur le disque externe que l'on distingue sur les images d'Hubble, le plus probable est que le disque interne soit incliné (voir schéma ci-dessus), estiment les chercheurs. Pour eux, cela ne peut-être que l'œuvre d'un corps en pleine croissance, aussi massif que Jupiter, qui, dans cette région, baratte les matériaux (poussières, planétésimaux, etc.). Ce serait justement à l'endroit où Alma a observé en 2016 un large sillon subdivisant le disque à une distance voisine de celle qui sépare la Terre su Soleil.



Spectacle exceptionnel : une collision de deux étoiles sera 
visible à l’œil nu en 2022 
D'après les 
prévisions de 
Larry Molnar 
et son équipe, 
les Terriens 
pourront voir 
à l'œil nu en 
2022 un point 
brillant rouge 
surgir dans la 
voûte céleste, 
au sein de la 
constellation 
du Cygne. 



Le phénomène à 
l'origine de l'explosion 
que nous verrons 
sera différent. Il 
s'agira d'une « nova 
rouge lumineuse ». 
KIC 9832227 est une 
binaire dont les deux 
éléments se 
rapprochent, c’est 
pour dans 5 ans. 
Comme le couple se 
situe à 1.800 années-
lumière de nous, 
l'évènement s'est 
produit... il y a environ 
1.795 années !  

Présentateur
Commentaires de présentation
C'est une étoile binaire qui est responsable de l'événement. KIC 9832227, c'est son nom, est ce qui s'appelle une binaire de contact, cela signifie que l'atmosphère des deux étoiles du couple se touchent. Elles ont entamé il y a longtemps une valse qui les conduit dans les bras l'une de l'autre. Et à présent, tout indique qu'elles se rapprochent dangereusement, comme le suggère leur période orbitale de plus en plus courte mesurée ces dernières années. La danse s'accélère...
Ce baiser final multipliera par 10.000 la luminosité de KIC 9832227, si bien qu'elle transpercera le firmament de son éclat rouge. Ce sera alors une des étoiles les plus brillantes du ciel terrestre. Semblable spectacle n'est pas courant. Aussi, si les prédictions de l'équipe de Larry Molnar, 



L'étoile de Tabby, « KIC 8462852 », a peut-être tout 
simplement avalé une planète 

On a déjà parlé de cette étoile 
plusieurs fois. 
Il semble à présent que l'étoile de 
Tabby a tout simplement avalé une 
exoplanète il y a entre 200 et 10.000 
ans environ. 
Les astrophysiciens auraient 
simplement observé depuis un siècle 
son retour à son état d'équilibre 
standard. 

Présentateur
Commentaires de présentation
Rappelons les faits. Kepler a montré que la courbe de lumière de KIC 8462852 a présenté de façon pas vraiment périodique, de brusques creux indiquant une baisse transitoire jusqu'à 22 % de la lumière que nous recevons de cette étoile. En fouillant dans les archives photographiques, des astronomes ont pu montrer également que la luminosité de l'étoile de Tabby avait baissé de 14 %  entre 1890 et 1989. Tout cela ne s'accorde pas avec ce que l'on sait de la théorie standard de la structure stellaire et de l'évolution d'une étoile comme KIC 8462852.
Il semble à présent que tout s'éclaire si l'on admet que l'étoile de Tabby a tout simplement avalé une exoplanète. Au passage, elle aurait également détruit par ses forces de marée des lunes qui l'entouraient, laissant ainsi d'importants débris en orbite, capables d'éclipser à l'occasion sa lumière du point de vue du satellite Kepler.
Les calculs montrent que l'énergie gravitationnelle ajoutée à l'étoile lorsqu'elle a avalé cette planète (à la façon de celle que l'on récupère avec une chute d'eau pour produire de l'électricité) a pu la rendre temporairement plus brillante.
L'hypothèse fait d'une pierre deux coups, expliquant à la fois la variation lente de la luminosité de l'étoile et ses brusques chutes, suivies d'un rétablissement.



Comment fonctionne Galileo 

Avec 18 satellites lancés à présent 
(décembre 2016), le système vient 
d'être partiellement mis en service. 
Dans cette vidéo, le Cnes explique 
comment fonctionne cette 
constellation qui comptera au total 24 
satellites déployés sur trois orbites 
différentes à environ 23.000 km au-
dessus de la surface terrestre. Six 
satellites de réserve sont aussi 
injectés en orbite pour remplacer en 
cas de besoin un appareil défaillant. 
Le programme Galileo prévoit ainsi 
que chaque endroit du globe soit 
survolé par quatre satellites. 
 
En ce moment les satellites ont quelques problèmes, en effet certaines de leurs 
horloges atomiques ne fonctionnent plus mais ce n’est pas encore très grave puiqu’il 
y en a 4 par satellite et qu’il suffit d’une pour que ça fonctionne.  

Présentateur
Commentaires de présentation
Comme l'explique l'ESA sur son site Internet, chaque satellite embarque deux types d'horloges atomiques :
des masers à hydrogène passif ;
des horloges atomiques au rubidium.
Plus précisément, chaque satellite est équipé de deux masers à hydrogène : l'un sert de référence principale pour la génération des signaux de navigation, tandis que l'autre est utilisé en redondance passive. Un satellite Galileo emporte également deux horloges au rubidium. La première, utilisée en redondance active (ce qui signifie qu'elle fonctionne en permanence), prend immédiatement la relève du maser à hydrogène en service en cas de panne de ce dernier, ce qui permet d'éviter toute interruption dans la génération du signal. La seconde horloge au rubidium est utilisée en redondance passive.
On ne sait pas si c’est une panne dû au constructeur ou à l’environnement



Vénus : l'étrange image transmise par Akatsuki serait une 
onde de gravité 

Il y a un peu moins d’un an la sonde japonaise Akatsuki transmettait cette image qui 
a surpris les spécialistes. Ce serait une onde de gravité, à ne pas confondre avec 
une onde gravitationnelle. 

Présentateur
Commentaires de présentation
Partie de la Terre en mai 2010 avec pour mission d'étudier l'atmosphère très épaisse et opaque de notre voisine Vénus, la sonde japonaise Akatsuki, aussi nommée Planet-C, avait malheureusement manqué son insertion en orbite le 7 décembre 2010, suite à une défaillance de son système de propulsion. Toutefois, malgré ces déboires, les ingénieurs de la Jaxa, l'Agence spatiale japonaise, ont réussi 5 ans après, jour pour jour, à la faveur de son passage dans les parages de la planète la plus chaude du Système solaire, à la récupérer et à l'injecter sur une orbite elliptique, où elle est aujourd'hui le seul satellite humain.
Certes, au lieu du périastre initial à 300 km de la surface et de l'apoastre à 80.000 km sur une orbite inclinée à 172 ° parcourue en 30 heures, la sonde en accomplit une en 10 jours et demi, inclinée à 3 °. Cette orbite très elliptique la conduit au plus près à quelque 4.000 km et au plus loin à 370.000 km, c'est-à-dire presque 5 fois plus loin que prévu pour la mission d'origine.




Une image d'artiste combinée à une reconstitution à l'ordinateur de la 
topographie de Vénus à partir des données radar de la sonde Magellan. Le 
passage d'un front au-dessus de la montagne semble y générer des ondes de 
gravité sur ce schéma explicatif. © ESA   

Présentateur
Commentaires de présentation
Mais on a quand même du mal à comprendre comment ces ondes naissent vraiment avec les conditions qui sont supposées exister à la surface de Vénus.



La planète naine Cérès serait née au-delà de Neptune 

Composition de surface et structure interne 
de la planète naine Cérès. La surface 
apparaît comme un mélange de 
poussières anhydres (pyroxène), 
vraisemblablement exogènes, et de 
poussières hydratées endogènes 
(phyllosilicates, carbonates). Les modèles 
prédisent également la présence d’un 
noyau rocheux. 

Présentateur
Commentaires de présentation
Si le pyroxène observé à la surface de Cérès est de nature exogène, alors « plus rien ne relie Cérès aux autres astéroïdes de sa classe spectrale (dits de type C) ». Le fait que les silicates hydratés observés à sa surface par Dawn soient riches en ammoniac, cela « ouvre la possibilité d'une origine transneptunienne : Cérès et Orcus pourraient être "jumeaux" ». Ainsi Cérès, pourrait s'être « formé aux confins du système solaire [au-delà de 10 UA, NDLR] et aurait atterri dans la ceinture principale à la suite de la migration des planètes géantes ». À cela s'ajoute que Cérès n'est peut-être pas le seul astéroïde dans cette situation. D'autres ont vraisemblablement migré de ces régions externes, « dont Iga, le quatrième astéroïde, en termes de masse, de la Ceinture principale ». 



Vie sur Mars : des bactéries productrices de méthane 
survivraient sans problème 

La présence de méthane avait surpris les scientifiques, mais sur Terre des expériences 
ont été faites sur des bactéries qui produisent du méthane et il semblerait qu’elles 
pourraient survivre à la vie sur Mars. 

Présentateur
Commentaires de présentation
Pour l’instant l’expérience n’a duré qu’un certain temps, assez court et pas encore avec toutes les conditions martiennes





Le 31 la Lune est en conjonction avec Vénus au crépuscule. Leur distance est de 4° 





Les Nuits des étoiles auront donc lieu les 28, 
29 et 30 juillet 2017. 
La Mairie est prête à nous laisser faire comme 
les années précédentes. 



La Mairie nous a remercié de nos vœux  
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